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À Vinie, Ninie et Liline.
À cette soirée de mars qui a vu naître Luna au gré de nos délires.
Chapitre 1
Luna
Le regard fixé sur la peinture écaillée du plafond, je prie silencieusement pour ne pas me mettre à bâiller. J’aimerais tellement dire que cette situation est inédite mais la vérité, c’est que ces derniers temps elle se produit un peu trop souvent à mon goût.
Tout a commencé avec une soirée foot à laquelle je ne voulais pas participer et où ma meilleure amie Zoé m’a forcée à aller. Je ne comprends d’ailleurs toujours pas pourquoi il était si important pour nous de voir ce match. OK, c’était peut-être le premier de la saison pour Logan, son futur beau-frère, mais ce n’est pas comme si on l’appréciait. Ce petit con me tape sur le système et son jeu est aussi minable que son foutu caractère.
J’ai rencontré Todd à la quarantième minute de la première mi-temps. Je venais de finir mon deuxième mojito et il devenait urgent de recharger mes batteries en rhum. Le bar était blindé, l’atmosphère suffocante et mes pieds me faisaient un mal de chien. Jouant des coudes, j’avais réussi tant bien que mal à me faufiler jusqu’au comptoir quand un homme, genre Rocky Balboa, m’a bousculée. Le pied aplati par cet abruti, je l’ai repoussé avec mauvaise humeur et étais toujours en train de l’ensevelir sous tout un tas de noms d’oiseaux lorsque j’ai senti une main se poser sur mon épaule. Il était barman, il était canon, il avait un cul d’enfer et une attirance évidente pour les brunes à la peau caramel et au type méditerranéen. Je ne suis pas allée chercher plus loin. Maintenant, je le regrette amèrement.
Sa paume rugueuse malaxe mon sein comme elle pétrirait de la pâte à pain. Sa bouche me dévore le visage, le couvre de bave et, l’espace d’un court instant, j’ai l’impression d’être de retour au lycée.
Merde ! Le sexe, OK ! Mais là, on est quand même bien loin de la promesse de départ. Et le pire dans tout ça, c’est que je n’arrive même pas à savoir si sa queue est raide ou molle. Trop fatiguée pour se redresser davantage, trop fainéante pour aller jusqu’au bout des choses, c’est comme si elle s’était bloquée dans un état intermédiaire. Je ne sais pas comment réagir. Surtout quand, contrairement à moi, Monsieur a l’air de prendre son pied. Comment peut-on seulement approcher le Nirvana avec une demi-molle ? C’est un mystère.
Les yeux fermés, le drap coincé entre mes doigts crispés, je simule quelques gémissements et prie pour qu’il termine rapidement son affaire. Malheureusement, l’éjaculation précoce ne fait pas partie de ses défauts et je dois serrer les dents dix bonnes minutes de plus avant qu’il s’effondre enfin sur moi.
La respiration coupée, je le repousse doucement sur le côté et soupire. Coincée sous son bras, je commence à perdre patience. Je ne suis pas vraiment le genre de fille à prendre des pincettes et s’il continue d’afficher cet air béat, je sens que je vais exploser.
— Bon sang… c’était…
Naze ? Je me mords la langue suffisamment fort pour retenir mon sarcasme et le laisse poursuivre.
— Super !
Un sourire forcé étire mes lèvres. Mon silence ne semble pas le déranger. Après m’avoir embrassée sur le front, il se tourne sur le dos et, pour mon plus grand soulagement, coince ses mains derrière sa tête.
Je profite de l’occasion pour m’échapper du lit et mettre une distance acceptable entre nous. Son regard lubrique glisse sur mon corps nu et ma bouche s’acidifie. Merde… Je déteste quand mes coups d’un soir se terminent de la sorte… Il n’y a rien de pire que de devoir expliquer à un homme qu’il n’a pas été à la hauteur et qu’il peut oublier votre numéro. Connerie de fierté masculine…
— La salle de bains ?
D’un signe du menton, il m’indique le couloir.
— Deuxième porte à droite.
J’acquiesce et, consciente de son attention rivée sur mon corps, je ramasse aussi rapidement que possible toutes mes affaires éparpillées sur le sol de sa chambre. Une fois chose faite, je plaque le tout contre ma poitrine et, relevant les yeux vers lui, dis :
— C’était sympa, Todd.
— Tu n’es pas obligée de partir si vite, on pourrait…
Ne pas rire… Ne pas crier… Ne pas…
— Non. Nous ne pouvons rien du tout. Je rentre.
Je détourne le regard de ses doigts qui nouent avec efficacité l’extrémité du préservatif et file aux toilettes avant qu’il n’ait le temps de répondre.
La salle d’eau croule sous les vêtements en vrac, mais semble relativement saine. Une fois les mains propres, je m’habille en quatrième vitesse. Mon portable vibre dans la poche arrière de mon jean. Quand l’écran m’indique un message non lu de Zoé, je ne peux m’empêcher de sourire. Nous nous sommes séparées moins d’une heure plus tôt et déjà elle vient aux nouvelles.
> Z : Alors ?
> Moi : Sans commentaire. Je te raconte demain.
> Z : J’en étais sûre.
> Moi : Ah oui ?
> Z : Oui ! Il avait une tête de vainqueur.

La sonnette de la porte d’entrée résonne dans l’appartement et je coupe court à notre échange.
> Moi : Il faut que je file. On reparle de Croque-mou
 demain matin, ma chérie. J’apporte le petit-déj’.

Je jette mon téléphone au fond de mon sac et supplie le ciel pour que le visiteur ne soit ni sa femme ni sa copine. Ce ne serait pas la première fois qu’un connard se sert de moi à mes dépens, mais pour le coup, la soirée finirait vraiment très mal pour lui.
Un timbre féminin me parvient et j’envisage réellement de sortir par la fenêtre de la chambre pour éviter le drame qui se profile à l’horizon. J’avance dans le couloir et, lorsque la conversation devient plus claire, je me fige.
— Putain, Todd ! Je n’arrive pas à y croire ! Tu fais comment ? Tu leur colles une étiquette sur le front pour savoir à quel jour elles correspondent ? Je suis qui, moi ? Celle du mardi ? Et, si j’ai de la chance, j’ai un droit de garde un dimanche sur deux ?
— Ne commence pas, Ludivine. Je n’ai jamais rien promis à personne.
Mon estomac se révulse et, même si je ne condamne nullement ce genre de pratique, je note mentalement de prendre rendez-vous pour un dépistage dès lundi. J’entends d’ici le sermon de ma meilleure amie et je grimace déjà.
La fameuse Ludivine ne semble pas partager son point de vue et lui administre une claque dont le bruit se répercute avec force entre les murs dépouillés de toute décoration. Mes lèvres se serrent et j’entre aussitôt dans le salon. Je fixe mon œil le plus noir sur la demoiselle et pointe mon index vers elle.
— La violence ne sera jamais la solution à tes problèmes, ma jolie. C’est peut-être un connard, mais un connard qui reste un être vivant.
Elle est jeune, blonde et son regard est plein de fiel. Pourtant, si elle pense m’impressionner, elle se fourre le doigt dans l’œil. Je déteste toutes ces petites garces qui, parce qu’elles sont femmes, se permettent de tels gestes. Pour moi, l’égalité des sexes passe aussi par là. Si une fille s’autorise à frapper un mec, pourquoi devrait-elle s’offusquer de l’inverse ? L’un comme l’autre est tout bonnement inacceptable. Ce n’est pas vraiment du féminisme, mais tout simplement du savoir-vivre.
— Tu es qui, toi ?
Je hausse les épaules et me dirige vers l’entrée.
— Personne. Je ne suis personne et je m’en vais. Amusez-vous bien.
Lorsque je passe devant Todd, il agrippe mon poignet.
— Attends… Tu n’es pas…
Je ne lui laisse pas l’occasion de finir sa phrase et me dégage assez brusquement de son étreinte. Histoire de remettre les choses au clair, je lui fais face et oublie toutes mes bonnes résolutions.
— Ce n’est pas parce que je suis intervenue que j’approuve la situation. J’aime le sexe, mais je respecte mes partenaires. Je ne leur donne pas de faux espoirs et surtout, je ne joue jamais sur plusieurs tableaux.
Il me rit presque au nez et, avant qu’il n’essaie de se comparer à moi ou de dire une chose qu’il regretterait amèrement, je poursuis :
— Tu veux un conseil ?
Il entrouvre à peine les lèvres pour répondre et je le coupe aussitôt :
— Je suis sûre que ton petit problème d’érection pourrait très vite être résolu si tu arrêtais tes conneries.
Ses yeux s’agrandissent sous la surprise, ses prunelles s’assombrissent et, sous les éclats de rire de son amie, il me crache :
— Je n’ai AUCUN problème !
— Mon beau, quand ta queue n’arrive pas à durcir suffisamment pour rester droite, il y a définitivement un souci. Heureusement, ce n’est plus le mien.
Il voit rouge et, avant qu’il ne puisse se saisir une nouvelle fois de mon bras, je m’échappe et sors aussi rapidement que possible de son appartement.
L’air frais de la nuit me fait frissonner et m’oblige à resserrer sur moi les pans de ma veste. Perchée sur mes talons hauts, il me faut dix bonnes minutes pour trouver mon téléphone dans le foutoir de mon sac à main et trois de plus pour commander une voiture via ma nouvelle application. Grâce aux merveilles de la technologie, je peux même suivre son arrivée en direct sur l’écran de mon smartphone. Bénis soient les informaticiens, je ne sais pas ce que je ferais sans leurs merveilleuses inventions.
Sans laisser le temps à la conductrice de sortir de la voiture pour m’ouvrir la porte, je saute sur le siège arrière et frotte mes mains glacées l’une contre l’autre. La jeune femme me lance un regard amusé dans le rétroviseur et sourit de toutes ses dents en me disant bonsoir. Elle n’est pas bien vieille, je ne pense pas qu’elle ait plus de vingt-deux ans. La voir au volant de ce véhicule m’étonne beaucoup. D’autant qu’avec ses longs cheveux blonds et ses immenses yeux noisette, elle est sublime. Comme toujours incapable de museler ma curiosité, je demande :
— Comment une aussi jolie fille en vient-elle à devenir chauffeuse de taxi ?
Son éclat de rire fait briller ses grandes prunelles et j’en suis presque à regretter ne pas l’avoir rencontrée un peu plus tôt dans la soirée. Peut-être ai-je tiré un peu trop vite un trait sur mon expérience avec les femmes…
— Je suis la petite dernière d’une famille de six enfants, tous des garçons. J’ai l’impression d’avoir appris à conduire avant d’avoir su marcher.
— C’est donc par choix ?
Elle acquiesce et son regard se fait rêveur.
— Un chouia étrange, je sais… Mais ce n’est pas demain la veille qu’une femme deviendra championne de Formule 1, alors c’est mieux que rien. Enfin, j’imagine.
Je reste silencieuse. Encore une fois, je ne comprends pas cette société où, en fonction de son sexe, personne n’aborde la vie avec les mêmes chances. C’est en partie pour cela que, jour après jour, je cherche à repousser les limites, à tuer dans l’œuf des traditions archaïques qui ne servent à rien d’autre qu’à soutenir des stéréotypes dépassés.
Le regard perdu dans le flou du paysage, je repense à ma meilleure amie qui a choisi de se marier le jour de Noël. Même si je l’aime et la soutiens pleinement dans son entreprise, je n’adhère pas à l’idée de me retrouver enfermée derrière les barreaux d’une cage dorée. Je veux pouvoir aimer sans pour autant m’oublier. Malheureusement, l’amour a bien trop souvent tendance à rendre les gens dépendants les uns des autres et JAMAIS je ne dépendrai de qui que ce soit.
La voiture s’arrête devant la porte de mon immeuble et je remercie l’inconnue d’un sourire. Elle m’accorde un petit signe de la main et s’éloigne rapidement vers sa prochaine course. Les yeux levés vers le troisième étage du bâtiment, je grogne en voyant la lumière toujours allumée par la fenêtre de mon salon. Ma mère est encore debout… Génial…
Elle a rompu avec Monsieur je-me-balade-tout-le-temps-en-slip-où-que-je-sois une semaine plus tôt et squatte ma chambre d’amis depuis. J’adore Mina, je ferais absolument tout pour elle, mais la cohabitation n’est pas toujours évidente.
Les pieds en compote, je retire mes talons dans le hall. La morsure du carrelage froid sur ma peau échauffée me tire une grimace. Le soulagement se mêle étroitement à une désagréable sensation d’engourdissement.
Sur les portes de l’ascenseur, une feuille de papier A4 m’annonce qu’il est hors service. Un juron tout sauf féminin m’échappe et mon front vient cogner contre le mur. Je marmonne quelques menaces à l’encontre de Zoé, sans qui je ne serais jamais sortie ce soir, et me résigne à monter les trois étages à pied. La grande sportive que je suis arrive devant sa porte à moitié essoufflée et prête à en découdre avec quiconque se dressera entre elle et sa douche.
Je n’ai pas le temps de mettre la clef dans la serrure. Le battant s’ouvre et ma mère saute dans mes bras en larmes. Par réflexe, je referme les miens sur elle et soupire doucement.
— Maman ?
Elle renifle comme une gamine et mes yeux montent au ciel. J’inspire profondément et, d’une voix calme, lui dis :
— Et si tu me laissais entrer et qu’ensuite tu m’expliquais ce qui t’a mise dans cet état cette fois ?
Ma mère acquiesce et me libère de ses tentacules. Je lui souris et referme la porte derrière moi. Les gens qui ne connaissent pas intimement Mina ne se rendent pas vraiment compte de la personne fragile qu’elle est devenue le jour où mon père nous a quittées pour vivre son rêve américain. Sous antidépresseurs les trois quarts du temps, elle n’a jamais réussi à reprendre sa vie en main. Les seuls moments où elle semble vraiment heureuse, c’est lorsqu’elle tombe amoureuse, ce qui arrive très souvent. Pourtant, chaque fois, ses histoires virent au drame et je me retrouve à m’occuper d’elle. Je la remets sur pieds et elle repart vers un nouveau projet, vers un nouvel homme. Je prie alors pour que ce dernier soit enfin le bon.
De loin, notre relation a sans doute l’air assez étrange. Je l’aime plus que n’importe qui et pourtant nous passons notre vie à nous crêper le chignon. C’est sûrement ce qui arrive quand les rôles s’inversent, quand l’enfant devient parent et le parent enfant. Je n’en sais rien, mais je suis certaine que Zoé s’en donnerait à cœur joie pour psychanalyser tout ça.
Nous nous asseyons sur le canapé et je l’oblige à lever les yeux vers moi.
— Maman ? Regarde-moi et dis-moi ce qui ne va pas.
Ses grandes prunelles chocolat pleines de larmes se fixent aux miennes et leur intensité me fait tressaillir.
— C’est… J’ai… Ton…
— Et si tu faisais une phrase complète pour que je puisse comprendre ?
— Ton père m’a envoyé les papiers du divorce.
Je ne vois pas très bien pourquoi cette nouvelle la met dans tous ses états. Cela fait des mois que nous le poursuivons pour qu’elle puisse enfin obtenir sa liberté. Je pensais qu’elle se réjouirait de les avoir finalement reçus.
— Euh… Tu veux bien m’expliquer ton délire, là ? Je croyais que c’était ce que tu voulais…
— Je… je pense que je l’aime toujours.
Ma respiration reste coincée quelque part entre mes poumons et ma gorge. La colère monte dangereusement en moi et je dois faire des efforts considérables pour ne pas laisser des mots que je finirais par regretter franchir la barrière de mes lèvres. L’arête du nez pincée entre le pouce et l’index, j’essaie de lui faire entendre raison.
— Comment peux-tu dire une chose pareille ? Il est parti depuis plus de dix ans. Il n’a jamais cherché à nous contacter. Il n’a même pas voulu nous voir pour négocier les clauses du divorce, c’est son avocat qui s’y est collé avec une procuration ! Vous couchez l’un et l’autre à droite et à gauche depuis toujours. Honnêtement, votre mariage n’est déjà plus qu’un simple bout de papier. Signer ces feuilles ne changera rien à notre vie.
De grosses larmes se mettent à couler le long de ses joues quand elle secoue vivement la tête.
— Tu… tu ne comprends pas, Luna. Tu ne peux pas comprendre.
— Ah non… Ça, c’est sûr.
— Je n’arrive pas à l’oublier, à le remplacer et le divorce est si définitif…
En gros, pour elle, signer ces papiers c’est comme abandonner tout espoir de retour. Je peux éventuellement admettre que ce soit dur pour elle, mais je reste persuadée que c’est une bonne chose.
— Maman… onze ans… ce n’est pas rien. Peut-être que si tu acceptais enfin de tourner la page, tes histoires de cœur se passeraient différemment.
D’un revers de main, Mina essuie les sillons de larmes sur ses joues et fixe, sans vraiment le voir, le verre de vin posé sur la table basse. Sa voix tremble légèrement quand elle reprend la parole :
— Ne vieillis pas, ma fille. Profite de ta jeunesse à fond.
— Tu n’es pas si vieille que ça…
Un sourire ironique barre son doux visage et la tristesse reprend ses droits.
— Je regrette l’époque où les hommes se retournaient sur mon passage. J’aimerais pouvoir revenir à La Libellule et m’offrir une soirée ou deux de sexe sans complication avec des inconnus. Oublier ton père, oublier que je suis une mère célibataire de presque cinquante ans et oublier que j’ai foiré toute ma vie.
Je devrais très certainement la contredire, mais j’en suis incapable. Si ces onze dernières années ont été difficiles pour elle, elles l’ont été bien davantage pour moi. Je dois chaque jour faire un effort considérable pour ne pas lui en vouloir et tenter d’oublier… Malheureusement, peu importe combien j’essaie de les enfouir en moi, mes souvenirs ne sont jamais bien loin et le ressentiment non plus.
— Tu devrais avancer ton rendez-vous avec le docteur Levallois. Je vais avoir beaucoup de boulot cette semaine et tu dois parler de tout cela à quelqu’un.
Maman porte son verre à ses lèvres et en sirote une gorgée avant d’acquiescer.
— Je vais le faire, Luna.
Je me retiens difficilement de lui faire remarquer que boire de l’alcool sous antidépresseurs n’est pas recommandé et me lève.
— Bien. Je vais me doucher.
Je l’embrasse sur le sommet de la tête et me tourne déjà en direction de la salle de bains lorsqu’elle m’interpelle.
— Luna ?
À contrecœur, je me retourne.
— Oui, maman ?
— Comment était ta soirée ?
Une grimace incontrôlable me tord la bouche quand je repense à Croque-mou.
— Pas terrible, en fait.
C’est son tour de soupirer. 
— Fais attention à toi, Lulu. Je ne voudrais pas que tu finisses comme moi.
Mon cœur a un raté et je dois me forcer à lui sourire.
— Il y a pire que d’être toi, maman. Tu es sexy, gentille et tu as un cœur de guimauve.
Sans lui laisser le temps de répondre, je m’enferme dans la salle de bains et m’adosse contre la porte. Mon rythme cardiaque s’affole dans ma poitrine et je sens la bulle d’une crise de panique familière gonfler doucement en moi. J’adore ma mère, mais je ne veux pas lui ressembler. À l’idée d’être aussi émotionnellement cassée, d’être à jamais incapable de m’ouvrir aux autres, les larmes me montent aux yeux. Paupières closes, je me force à inspirer profondément, à expirer lentement et me répète en boucle les mêmes phrases.
Je suis une femme forte.
Je suis une femme indépendante.
Je suis maîtresse de mon destin.
Jusqu’au moment où je finis par les croire et me calme assez pour enjamber le rebord de la baignoire et me couler enfin sous l’eau chaude et réparatrice de la douche.
Demain sera un autre jour. Todd sera oublié, ma mère aura repris ses esprits et moi, je poursuivrai mon chemin tout en essayant tant bien que mal d’éviter les cahots de la route.

Chapitre 2
Luna
Il n’existe rien de meilleur au monde qu’un orgasme matinal. Sauf, peut-être, les merveilleuses petites chouquettes toutes rondes et couvertes de sucre de ma boulangerie préférée. Leur délicieuse odeur sature l’habitacle de la voiture et me fait saliver. Je résiste difficilement à l’envie de plonger mes mains dans le sachet. Le souci, c’est que si je commence, il n’en restera plus quand j’arriverai chez Zoé.
Après le fiasco de la veille, même Ollivander, mon faiseur de miracles et d’orgasmes, n’a pas su venir à bout de ma frustration. Ma baguette magique personnelle a eu du mal à me faire grimper au rideau. Pour la première fois depuis plusieurs semaines, il m’a fallu ressortir ma collection privée de photos d’hommes nus. Heureusement, je suis le genre de personne prévoyante qui enregistre tous les clichés intéressants qui passent sur son mur Facebook. Béni soit le créateur d’Internet. Ma vie serait tellement plus compliquée sans cela.
Alors que ma vieille, mais néanmoins jolie, Clito s’engage dans la rue de ma meilleure amie, mon sourire s’élargit. Quand son fiancé et elle se sont installés ensemble il y a quelques semaines, il nous a fallu réorganiser nos agendas. Il est vraiment difficile de les voir l’un sans l’autre… Au final, sorties du bureau, il ne nous reste pas vraiment de temps libre, mis à part le samedi matin quand Alec part entraîner ses poussins au club de foot de la ville.
Quand Zoé m’avait annoncé que son amoureux, revenu tout droit d’Amérique, avait accepté de reprendre l’ancien poste de son père le temps de retrouver ses marques en France, j’étais tombée des nues. Maintenant, lorsque je repense à tous ces derniers mois, à toutes les épreuves qu’ils ont dû traverser pour finalement être ensemble, je suis prête à accepter le fait que leur histoire était déjà écrite. Si les âmes sœurs existent réellement, alors Alec et Zoé doivent en être la définition parfaite. Pour autant, leur relation ne me fait pas plus rêver que cela. Jamais je ne pourrai sacrifier ma liberté pour qui que ce soit. Aimer oui, mais sans chaînes c’est toujours mieux.
La première chose que je remarque en me garant devant la maison, c’est l’énorme moto qui en encombre la cour. Les sourcils froncés et la bouche pincée, je maudis déjà le visiteur qui empiète inconsciemment sur mon temps de visite. Encore un qui, pour être propriétaire d’un tel engin, doit avoir pas mal de choses à compenser.
Le sachet de chouquettes dans une main, mon sac dans l’autre, je claque ma portière de voiture d’un coup de hanche et continue à grommeler jusqu’à l’entrée. Qui que soit son invité, il a intérêt à très vite déguerpir. Je ne partage pas mes gâteaux avec n’importe qui !
Le coude coincé entre la porte et la poignée, j’abaisse le bras et grogne de frustration quand elle me résiste. Dans une envolée de jurons pas très distinguée, je décide de pousser simultanément mon épaule contre le battant. Manque de chance, à la seconde où je prends mon élan, ce dernier s’ouvre et là, c’est le drame.
Impuissante, je vois mes précieuses friandises s’envoler d’un côté alors que mes clefs et mon portable m’échappent de l’autre. Tout se passe très vite et pourtant, un peu comme dans les films d’action, la scène semble se dérouler au ralenti. Ma cheville se tord, mes bras tourbillonnent dans l’air à la recherche d’un point d’appui et je n’ai plus qu’à attendre la douleur sourde qui ne devrait plus tarder à me vriller le coccyx.
À la seconde où mes paupières se ferment et se crispent, des doigts s’enroulent autour de mon poignet et une force irrépressible me tire en avant. Mon corps tout entier vient alors heurter avec rudesse un autre, dur comme du roc. Par réflexe, je me raccroche au tee-shirt de l’inconnu et tente de recouvrer l’équilibre. Je prends appui sur mon pied droit et pousse un cri quand une vive douleur me traverse la cheville. Le cœur battant à tout rompre, la respiration saccadée, je m’effondre une nouvelle fois. Du moins est-ce ce qui se produirait si un bras musclé et couvert de tatouages ne s’enroulait aussitôt autour de ma taille pour me soutenir.
De nouveau plaquée contre l’intrus, je soupire et lève enfin les yeux vers lui. Son regard vert si familier m’hypnotise aussitôt. L’ombre de sa barbe naissante cache à peine la fine cicatrice blanche qui lui parcourt la joue. Un demi-sourire aux lèvres, il soulève un sourcil et me dit :
— Je suis ébahi par la richesse de ton vocabulaire, Luna.
Il se souvient donc de mon prénom… Je ne sais pas si je dois m’en réjouir ou non. Adam et moi ne nous sommes rencontrés qu’une ou deux fois, et toujours en présence d’autres personnes. J’ai cependant beaucoup entendu parler de lui, étant donné qu’il est l’un des frères du fiancé de Zoé. Enfin demi-frère, pour être exacte. La famille s’est quelque peu agrandie quand Alec a fini par découvrir l’identité de son véritable père. Je n’imagine même pas le choc que cela a dû lui faire d’apprendre, après toutes ces années, qu’il a en partie les mêmes gènes que son meilleur ami d’enfance. Partager l’ADN de Logan le vaniteux… Le comble de l’horreur !
— Que veux-tu ? C’est ce qui fait tout mon charme.
— Une langue bien pendue ?
— Non, Adam. Une langue bien agile !
Un rire silencieux l’ébranle et vibre jusque dans mon propre corps. Mon rythme cardiaque s’accélère quelque peu. Prenant appui sur mon pied valide, je rétablis une distance convenable entre nous. Ma libido contrariée m’en tient immédiatement rigueur, mais je lui impose le silence. Agacée contre moi-même et les réactions excessives de ma petite personne, je romps tout contact entre nous et, un brin trop durement, crache :
— Qu’est-ce que tu fais là ? Tu n’es pas supposé éviter Mathieu ou un truc du genre ?
À mes mots, son visage se ferme instantanément. J’ai conscience que ce ne sont pas mes affaires, mais ma curiosité me pousse à en savoir plus sur les jumeaux Aniel. Personne ne sait, mis à part eux, ce qu’il s’est passé pour qu’ils finissent par ne plus supporter de se retrouver dans la même pièce.
— Ouais. Un truc du genre.
Sans m’accorder un regard, Adam ramasse mes affaires et me tourne le dos. Je claudique derrière lui jusqu’à la cuisine. Mes yeux, avides de belles images qui sauront stimuler ma prochaine séance de plaisir solitaire, se posent d’eux-mêmes sur ses fesses.
Merde… La maison vient de prendre quelques degrés, non ?
— Ça va ? Tu apprécies ce que tu vois ?
Il ne s’est pas retourné, mais a parfaitement conscience de mon regard braqué sur lui. C’est cette assurance, cette espèce de nonchalance, qui le différencie tant de Mat. Ça et cette cicatrice dont j’ignore la cause.
— Mouais. Tu n’es pas vraiment mon genre.
Une fois de plus, ma réponse le fait rire.
— Ne t’en fais pas pour ça, Chouquette. Tu n’es pas du tout mon type non plus.
Pour le coup, je suis piquée au vif. Je me laisse tomber sur la première chaise à ma portée et, retirant ma sandale, commence à manipuler ma cheville.
— Et c’est quoi ton style ?
— Pourquoi demander si tu n’es pas intéressée ?
Très bonne question…
— La curiosité, sans doute.
Son sourire en coin est de retour et mon maudit cœur loupe un battement. Décidément, ce mec est bien trop dangereux. Il me serait tellement facile de tout oublier dans ses bras…
— Je n’aime pas vraiment les grandes gueules et je doute que tu sois le genre de femme à savoir lâcher prise.
On efface tout ce que je viens de dire. Ce type est un petit con prétentieux. Ma libido peut bien aller se faire foutre.
— Tu ne sais rien de moi, Adam. Tu ne me connais pas.
Il hausse les épaules et réplique :
— Pas besoin de te connaître. Je vois passer chaque soir des dizaines de filles comme toi au club. Toutes ces femmes se veulent indépendantes et sûres d’elles-mêmes, mais en général ce ne sont que des chieuses.
Un seul mot me vient à l’esprit face à cette tirade totalement navrante.
— Connard.
Ses grandes prunelles vertes se plongent aussitôt dans les miennes dans un duel dont ni l’un ni l’autre ne semble pouvoir sortir vainqueur.
— Je n’y peux rien si quatre-vingt-dix-neuf pour cent des femmes sont tout simplement incapables de faire la différence entre une alchimie sexuelle et le grand amour.
— C’est quoi ton problème ? T’en as fini avec les clichés ? Genre les mecs savent faire la différence entre les deux ? J’en doute fortement. Remarque, peut-être que ce serait le cas s’ils arrêtaient deux petites secondes de penser avec leur foutue queue plutôt qu’avec leur tête. Jusque-là, ils continueront à suivre comme des petits toutous bien élevés chaque bimbo aux gros seins et aux jambes interminables qui croisera leur route.
Un large sourire s’épanouit sur son visage et je n’ai plus qu’une envie : le frapper jusqu’à le faire disparaître.
— Désolé, mais j’aime bien penser avec ma queue, Chouquette. Elle me rend heureux !
Un long soupir m’échappe.
— J’en suis certaine.
Nous nous observons quelques minutes en silence. J’ai du mal à cerner le personnage qui me fait face. Je connais chacun de ses trois frères, son jumeau peut-être mieux que les deux autres d’ailleurs, mais de tous, c’est celui qui me déstabilise le plus.
— Tu devrais passer un de ces quatre.
— Où ?
— La Libellule.
— Et pourquoi je ferais ça ?
— Pour assouvir ta curiosité, Luna.
— Je croyais que c’était le genre de club dans lequel on allait pour satisfaire sa libido, pas sa curiosité…
Ses mains se posent sur la table et les muscles de ses bras roulent joyeusement sous sa peau quand il se penche vers moi et me souffle :
— Je me contente de te filer une invitation, ce que tu en fais ensuite ne regarde que toi, Chouquette.
Incapable de détourner mes yeux des siens, je laisse une bouffée de désir monter en moi et réchauffer chacune de mes terminaisons nerveuses. Rien qu’à l’idée d’entrer dans l’antre du vice et du péché, mes sens s’affolent. Même si je m’en défends, je dois bien avouer que ce n’est pas l’envie qui me manque d’accepter. C’est un peu comme si les portes s’ouvraient sur un monde aux possibilités infinies.
Pas d’amour, pas de complications, juste du plaisir brut et sans prise de tête.
Une porte claque quelque part dans la maison et brise notre connexion. Adam se redresse et je m’adosse au dossier de ma chaise. Quelques secondes plus tard, Zoé fait irruption dans la cuisine et s’arrête tout net en nous voyant là, muets et gênés.
— J’interromps quelque chose, peut-être ?
D’une même voix, nous répondons tous les deux avec précipitation :
— Non !
Ma meilleure amie hausse un sourcil et me dévisage une longue minute avant de concentrer son attention sur son beau-frère.
— Tu veux rester déjeuner avec nous ?
Adam lui sourit, s’approche d’elle et glisse son bras autour de sa taille avant de déposer un baiser sur sa joue. Sans trop savoir pourquoi, ce simple geste me noue les entrailles et éveille ma jalousie. Ce qui est complètement idiot parce que Zoé est folle amoureuse de son homme et que ce type ne m’intéresse pas. Ou en tout cas pas autrement que nu et en sueur après nos ébats…
— Désolé, ma belle. Je dois rentrer. Peut-être une autre fois.
— Sûr ?
— Oui, mais dis à mon frère que s’il ne prend pas soin de toi, c’est moi qui lui en collerai une. Encore merci pour le coup de main.
Zoé aide Adam ? Pourquoi ne m’en a-t-elle pas parlé ? Pourquoi l’aurait-elle fait ? Faut que j’arrête mes conneries…
— Pas de souci. Nous te voyons demain ?
Demain… Soit le déjeuner dominical de Zoé où toute la petite famille recomposée est conviée chaque semaine et où Monsieur ne se montre jamais. Qu’est-ce qui a bien pu brouiller les jumeaux au point qu’ils refusent de se voir ne serait-ce que quelques heures pour le bonheur de leur famille ?
— Dans une autre vie, peut-être. Mais merci quand même, Zoé.
— Moi, je serai là !
Je ne sais pas du tout pourquoi je suis intervenue. Comme si ma présence pouvait changer quelque chose à la situation… N’importe quoi… Le sourire moqueur de Zoé illumine ses prunelles violines quand elle réplique :
— Euh… oui… Comme tous les dimanches, non ?
Je hoche la tête et, pour la première fois de ma vie, je sens le rose me monter aux joues. Les yeux de ma meilleure amie s’écarquillent légèrement, mais avant qu’elle ajoute quoi que ce soit, je me reprends.
— Oui, mais je viens avec quelqu’un, si ça te va.
De mieux en mieux… Sérieusement… qu’est-ce qui cloche chez moi ?
— Ah oui ?
Je lance mon œillade « Laisse tomber » à Zoé et me contente d’acquiescer. Le regard acéré d’Adam me brûle la peau et je dois rassembler toute ma volonté pour ne pas tourner les yeux vers lui. Il finit néanmoins par lâcher prise et, après un dernier salut à notre attention, tourne les talons et nous laisse seules. Quelques secondes plus tard, la porte d’entrée claque et je respire enfin. Deux grandes prunelles bleues, presque violettes, se fixent alors sur moi. Si intenses que je me sens mise à nu. Ce n’est pas pour rien si cette fille est comme une sœur pour moi : elle me connaît mieux que moi-même.
Je prends cependant le parti de l’ignorer et m’empare du sachet de chouquettes. Après une soirée et une matinée comme celles-ci, j’en ai plus besoin que jamais.
— Tu m’expliques ce qui vient de se passer, Luna ?
La bouche pleine, je hausse les épaules et gémis de plaisir. J’avale ma bouchée et tente de changer de sujet.
— Sérieux… Elles sont trop trop bonnes ! Tu devrais en goûter une, ma chérie.
Sauf que Zoé n’est pas dupe. Appuyée contre le plan de travail, les jambes et les bras croisés, elle attend sa réponse. Rien que pour l’agacer un petit peu plus, je prends le temps de lécher chacun de mes doigts pour en ôter tout le sucre. Ma meilleure amie soupire, mais ne lâche pas l’affaire. Sous son regard intransigeant, j’ai l’impression d’être de nouveau sur les bancs de l’école et, comme à l’époque, je me sens obligée de cracher le morceau à la maîtresse.
— OK, OK… Tu as gagné. Adam a proposé de me filer une entrée pour La Libellule.
Je scrute son visage à la recherche d’un indice sur ses pensées, mais elle reste impassible et ça me tue.
— Bon sang, Zoé ! Qui t’a appris à bluffer de la sorte ?
— Tu lui as répondu quoi ? Tu vas y aller ?
Malgré tous ses efforts, Zoé ne parvient pas à cacher l’éclair de colère qui illumine un court instant ses prunelles. Ce club représente tant de terribles choses pour elle, tant de mauvais moments, de peurs et d’angoisse… Jamais je ne pourrai y mettre les pieds si je sais qu’elle s’en rendra malade.
— Honnêtement, je n’en sais rien. Je sais ce que tu penses de cet endroit et je n’ai pas envie de te faire du mal.
— Ne te sers pas de moi comme excuse, Luna. Mon passé et, dans ce cas précis, celui de mes parents n’a absolument rien à voir avec cette situation. Tu es célibataire. Tu fais ce que tu veux.
— Mouais…
Elle contourne la table et vient poser ses mains sur mes épaules. Nos regards s’accrochent et ne me laissent aucun doute quant à sa sincérité.
— Si c’est ce que tu veux, vas-y.
— Je suis une débauchée, pas vrai ?
Zoé éclate de rire et embellit en une seconde ma journée.
— Tu ne m’apprends rien ! Tu ne sais pas penser autrement qu’avec tes ovaires.
Sa réplique est le genre de chose que j’aurais pu dire moi-même, mais l’entendre sortir de sa bouche, c’est un peu comme écouter une religieuse jurer. C’est trop bizarre et, comme tout ce qui est étrange, ça me fait sourire.
— J’ai une bien mauvaise influence sur toi, ma chérie.
Ma meilleure amie hausse une nouvelle fois les épaules. Ses sourcils se froncent.
— Je ne pense pas qu’une histoire avec Adam soit une bonne idée, Luna.
Mon sourire s’efface et mes doigts se crispent sur le bord de la table.
— Il ne m’intéresse pas.
Zoé me gratifie d’un demi-sourire avant de répliquer :
— Si tu le dis…
— Il n’est même pas mon genre.
Cette fois-ci, ce sont ses bras qu’elle lève au plafond.
— Dois-je te rappeler que tu n’as pas de genre ? Fille, garçon, blond, brun, roux, grand, petit… Tu as tout essayé.
Ce n’est pas faux… Mais je ne suis pas prête à l’avouer.
— Tu exagères. C’est juste que j’ai des goûts assez hétéroclites… un peu comme pour la musique.
— Mais bien sûr… Et la marmotte ?
— Elle met les chouquettes dans le sachet marron ?
Elle secoue la tête et lâche l’affaire. Histoire de m’éloigner le plus vite possible du sujet, je la questionne à mon tour :
— Comment va ton père ?
Zoé grimace et passe sa main sur son front.
— La nuit a été particulièrement difficile. Heureusement, avec Alec à la maison, tout est beaucoup plus simple pour moi.
Consciente de tous les sacrifices qu’elle fait au quotidien pour pouvoir garder son père atteint de la maladie d’Alzheimer chez elle, je n’ai plus qu’une envie, la serrer dans mes bras. Je la rejoins à cloche-pied et me pends à son cou.
— Je t’aime, ma chérie. J’ai l’impression de ne plus te voir assez et ça me manque.
— Je sais. Je suis désolée.
— Ne t’excuse pas ! Pas pour ça. Pas avec moi.
Elle s’écarte de moi et, ressentant le besoin d’alléger l’ambiance, je me saisis du sachet de chouquettes et le lui tends.
— Prends-en une maintenant. Quand je t’aurai parlé de Croque-Mou, tu n’en auras plus du tout envie.
Ma meilleure amie m’obéit et va sagement s’asseoir sur la chaise qui fait face à la mienne. Je passe l’heure qui suit à lui relater les exploits de Todd et de sa demi-molle. Elle rit tellement que les larmes lui montent aux yeux et je me sens à nouveau bien et en phase avec moi-même. Pourquoi aurais-je besoin d’un homme dans ma vie quand j’ai cette fille-là ?
Bien trop tôt, la porte d’entrée grince sur ses gonds et la voix d’Alec nous parvient.
— Ma puce ?
— Dans la cuisine avec Luna !
Sans demander mon reste, je remets en place ma sandale et me lève au moment où le nouvel homme de la maison fait son entrée dans la pièce. Après m’avoir adressé un bref salut, il se jette sur Zoé et accapare ses lèvres. Il me donne l’impression d’être un assoiffé ayant enfin trouvé son oasis après un très long périple dans le désert. Ces deux-là sont encore dans leur phase « lune de miel » et je n’ai aucune envie d’assister à leurs démonstrations d’affection.
— Je vais y aller avant que vous n’en veniez aux choses sérieuses à même ce plan de travail.
Ma meilleure amie rougit aussitôt alors que son homme éclate de rire dans son cou.
— Nous pouvons aussi nous tenir si tu veux rester manger.
Je hausse mes sourcils, pas le moins du monde convaincue par la véracité de ses mots.
— Laisse tomber, ma chérie. On se voit demain.
Elle m’offre un sourire radieux et ne résiste pas à l’envie de m’envoyer une dernière pique :
— Ne t’inquiète pas. Je n’oublierai pas d’ajouter une assiette supplémentaire.
— Ah ah ah ! Très drôle !
— Au fond de toi, tu sais que ça l’est !
— C’est la dernière fois que je t’apporte des chouquettes, ma vieille. LA DERNIÈRE.
— On en reparle samedi prochain !
Lui tournant le dos, je me contente de leur faire un signe de la main avant de déguerpir loin de toute cette profusion d’amour et de toutes les chaînes livrées avec ce dernier. Je maudis Cupidon et l’insulte mentalement quand mon regard se pose sur une petite carte coincée sous mon essuie-glace. Sur papier glacé noir brille en lettres d’argent ce nom : « La Libellule ». Au verso se trouve seulement un numéro de téléphone surmonté des mots : À jamais libre. Je tourne et retourne le carton entre mes doigts. Est-ce la fameuse invitation ? Une simple carte de visite dans l’espoir que je l’appellerai ? Ou tout simplement le début d’un nouveau jeu de séduction bien trop dangereux ? Je n’en ai aucune idée, mais une chose est sûre, c’est qu’Adam a réussi à piquer ma curiosité. Maintenant, à moi d’avancer mes propres pions et, contrairement à ce qu’il semble penser, je suis plutôt douée aux échecs.
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